
PREMIER 
LABORATOIRE
DE 
RADIOLOGIE
EN FRANCE

Dès 1896, Etienne DESTOT 
crée le premier laboratoire 

de radiologie en France en s’ins-
tallant dans la boutique désaf-
fectée d’un bouquiniste, sous 
les voûtes de l’HÔTEL-DIEU. 
Chaque image coûtait dix francs, 
ce qui équivaut aujourd’hui à 
4 euros, mais équivalait à cette 
époque-là à deux jours de salaire 
d’un employé.

Après l’HÔTEL-DIEU Etienne 
DESTOT fit créer et dirigea le 
service de radiologie de l’ancien 
hôpital de la CHARITÉ en 1899, 
et celui de l’hôpital de la CROIX 
ROUSSE sur la colline éponyme 
lyonnaise en 1903.

Cela peut paraître incroyable, mais c’est une réalité : moins d’un mois après la découverte des rayons X par Wilhem-Konrad RÖNTGEN 
à WÜRTZBURG, le 22 décembre 1895 en Allemagne, Etienne DESTOT, chirurgien Lyonnais, réalisa « ses premières photographies 
RÖNTGEN » et les présenta le 5 février 1896 à la Société Médicale de Lyon.

Étienne DESTOT (1864-1918)
Premier radiologue ostéo-articulaire, premier radiologue Lyonnais 
et précurseur de la gestion des risques en chirurgie - Par Jacques CATON, Lyon

Pourquoi cet engouement et 
cette réussite précoce ?
Cela tient, a une personnalité 
pour le moins originale (Etienne 
DESTOT était clinicien et non 
pas physicien), a sa formidable 
capacité d’innovation il faut 
rajouter à un environnement 
chirurgical, dans le service de 
L. L. OLLIER (père de notre 
spécialité), et technologique 
lyonnais.

UNE 
PERSONNALITÉ 
ORIGINALE

Etienne DESTOT est  né 
le 1er mars 1864 à DIJON 

d a n s  u n e  v i e i l l e  f a m i l l e 
bourguignonne. Après ses 
études secondaires à DIJON, 
il commence des études de 
médecine à LYON mais du fait de 
la survenue d’une tuberculose, 
part à ALGER, pour se soigner, 
où il guérit et réussit l’internat 
des Hôpitaux en 1886.

En 1888, ayant réussi également 
l’Internat des Hôpitaux de LYON, 
il intègre le fameux laboratoire 
d’anatomie de Léo TESTUT en 
1890 et se destine à la chirurgie 
sous la houlette d’Antonin 
PONCET et surtout de Léopold 
OLLIER.

Mais la thèse que lui inspire 
celui qu’il considéra toujours 
comme son seul maître et qu’il 
présentera le 29 décembre 
1892, sera fatale à sa carrière de 
chirurgien des hôpitaux.

En effet, dans celle-ci intitulée 
« Etude sur la mortalité dans 
les services de chirurgie des 
Hôpitaux de LYON », il n’hésita 
pas à stigmatiser le « Prurit 
Secandi » de ces contemporains, 
les citant nommément avec des 
aphorismes tel : « le malade est 
mort guéri et l’intervention n’est 
pour rien dans le décès ! ».

Souhaitant alors se destiner à 
l’Anatomie, il est malgré cela 
recalé à l’agrégation à Paris 
en 1898, en même temps qu’il 

se luxe l’épaule, son humour 
lui fait dire : « Je suis revenu de 
PARIS avec une double luxation 
de l’épaule et de l’agrégation ».

Malgré ses capacités d’innovation 
en chirurgie (modification de 
la nouvelle scie d’orthopédie 
d’OLLIER,  plaque vissée, 
nouveaux modes de contention 
dans certaines fractures, bouton 
d’anastomose en chirurgie 
digestive…), Etienne DESTOT 
va changer d’orientation pour 
se consacrer aux applications 
médicales de l’électr icité 
en médecine chez Raphaël 
LEPINE, se qualifi ant lui-même 
de « médecin-électricien ». 
Et c’est grâce à cela, que la 
découverte de W.-K. RÖNTGEN 
en décembre 1895 va « germer » 
sur un terrain favorable, Etienne 
DESTOT étant outillé pour cela 
dès le mois de février 1896.

A cette époque, l’HÔTEL-DIEU à 
LYON ne recevait pas l’électricité 
et il fallut que DESTOT produise 
grâce à des accumulateurs et à une 
bobine dite de RÜHMKORF un 

courant électrique spécifi que pour 
alimenter le tube de CROOKES 
(prêté par les Frères LUMIÈRE).
Les temps de pause étaient 
très longs (1 heure pour un 
poignet), ainsi il modifia une 
machine électro statique dite à 
« infl uence » consistant à obtenir 
du courant à haute tension par 
frottement de disques multiples 
pour pouvoir faire passer le 
temps de pause d’un membre 
de 60 à quelques minutes.

Du fait des expositions multiples 
et prolongées, cela ne l’empêcha 
pas bien sûr d’être atteint d’une 
radiodermite des mains, le 
condamnant à subir plusieurs 
amputations de doigts en 1913.

UNE « DÉMARCHE 
BERNARDIENNE »

Etienne DESTOT était bien 
dans la filiation de Claude 

BERNARD à l’instar de son 
maître Léopold OLLIER.

E n  e f f e t  a p r è s  1 8 9 8 ,  l e 
laboratoire d’Anatomie de 
LYON (Léo TESTUT) lui reste 
ouvert, et ses amis assistants 
ou élèves apportent dans son 
« antre radiologique » des pièces 
d’Anatomie, mains, avant-
bras, jambes… lui permettant 
de pratiquer des dissections 
anatomiques corroborées par 
des radiographies.

O u t r e  s e s  i n n o v a t i o n s 
techniques comme le radio 
cinéma, la stéréo radioscopie, 
et la stéréo radiographie pour 
localiser les éclats d’obus 
pendant la guerre de 1914, le 
plus grand mérite de DESTOT 
consiste en des découvertes 
d e  r a d i o  a n a t o m i e ,  d e 
physiologie et physiopathologie 
ostéoarticulaires des membres 
en particulier en traumatologie.

En effet, l’œuvre de E. DESTOT 
est particulièrement importante 
en pathologie osseuse : poignet 
(fracture du scaphoïde), coude, 
cheville, pied (fracture de 
l’astragale et du calcaneum avec 

mise en évidence du thalamus). 
La fracture marginale postérieure 
de l’extrémité inférieure du 
tibia porte son nom : « troisième 
malléole de DESTOT ».
En 1899,  c’est  grâce aux 
radiographies d’E. DESTOT 
que Léopold OLLIER pourra 
décrire, un an avant sa mort, 
la Dyschondroplasie, maladie 
cartilagineuse qui porte son nom.

LA GUERRE 
DE 1914-1918 : 
ÉPILOGUE

Malgré les mutilations de 
ses doigts et l’absence de 

toute obligation militaire, âgé 
de 50 ans, E. DESTOT se rend 
à NANCY et obtient un ser-
vice hospitalier, débutant une 
carrière militaire : Aide Major 
de deuxième classe, il est en-
voyé à ÉPERNAY puis à CHÂ-
TEAU-THIERRY. En juin 1917, il 
travaille à PARIS à l’hôpital nu-
méro 101, puis au laboratoire de 

physiothérapie au Grand Palais.
Il imagine des chariots et des 
brancards pour une chirurgie à 
grand rendement.

Le 3 décembre 1918, fatigué il 
s’éteint victime d’un probable 
infarctus du myocarde, et sera 
inhumé à ARC-et-SENANS.

Etienne DESTOT adoré de ses 
élèves , redouté de ses amis ne 
transigeait pas avec la vérité : 
« rendre visible, l’invisible », 
mais surtout était un pilier de 
l’Internat des hôpitaux de LYON, 
meneur de revues, chansonnier 
et caricaturiste talentueux.

Enfin, Etienne DESTOT était 
également artiste : il conçoit 
et construit la carrosserie de 
sa voiture aérodynamique en 
forme d’œuf, dessine et sculpte. 
Nous lui devons entre autres 
le buste en bronze d’OLLIER, 
calmant d’une main l’angoisse 
d’une mère agenouillée.

   RADIOLOGIE

En facade de l’Hotel Dieu à Lyon, 
Quai Jules Courmont, Etienne Destot 
ouvre en 1896 dans l’ancien local 
d’un bouquiniste le Premier service 
de radiologie de l’histoire. Une 
radiographie coute alors 10 francs.

  LÉO TESTUT

En 1890, Etienne DESTOT intègre le 
laboratoire d’anatomie de Léo TESTUT, 

caricaturé ici par Jean Duclos.

 INVENTEUR

Maurice BARRÉS, académicien et homme politique 
vantera les mérites de l’invention par Etienne 
Destot de la «Brouette Cycliste» ou «Brouette 
porte-brancard» dans l’Echo de Paris du mercredi 
11 novembre 1914.  (…) Et, là-dessus, un éminent 
chirurgien, le docteur Etienne Destot, m’explique dans 
tous ses détails une brouette cycliste dont il me chante 
merveille. A l’entendre, chaque brancardier devrait avoir 
une bicyclette, une fourche en fer spéciale, un brancard 
démontable en bambous, composé de deux perches de 
2m 50, deux traverses métalliques en fer plat et deux 
pièces de toile de 1 mètre sur 60 centimètre de large, 
ourlées de façon à laisser le passage des bambous. Avec 
ces simples éléments, un seul brancardier, me dit-il, peut 
emmener à trois kilomètres un blessé couché, en une 
heure, et revenir sans fatigue».

  LYON
Hôtel-Dieu, sur la rive droite du Rhône ou 
offi ciaient Amédée BONNET puis Léopold 
OLLIER (maître d’Etienne DESTOT).

En facade de l’Hotel Dieu à Lyon, 
Quai Jules Courmont, Etienne Destot 
ouvre en 1896 dans l’ancien local 
d’un bouquiniste le Premier service 
de radiologie de l’histoire. Une 
radiographie coute alors 10 francs. PUBLICATION 

«Étude sur la mortalité dans les services de 
chirurgie des hopitaux de lyon». Thèse faculté 

de médecine de Lyon le 29 décembre 1892. 
Ce travail peut être considéré comme un des 

fondements de la gestion des risques, mettant 
en évidence la nécessité d’appliquer aseptie 

et antisepsie pour lutter contre les infections 
nosocomiales en chirurgie.

 ARTISTE

Statuette de Louis Léopold OLLIER 
réalisée par Etienne DESTOT. 
« Le Pr Ollier calmant de la main 
l’angoisse d’une mère agenouillée
qui lui confi e son enfant ».

PUBLICATION

« Le poignet et les accidents du 
travail - Étude radiographique et 
clinique ». Ed. Vigot, Paris, 1905.

1914-1918

En juin 1917, Etienne 
DESTOT travaille à PARIS à 
l’hôpital numéro 101, puis au 
laboratoire de physiothérapie 
du Grand Palais transformé en 
hopital depuis 1914.

INVENTEUR

Maurice BARRÉS, académicien et homme politique 
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ÉQUIPEMENT

Dispositif pour réaliser une radiographie (fi n XIXe).Dispositif pour réaliser une radiographie (fi n XIXe).

Tube de CROOKES
Accélération des 
électrons pour 
créer des rayons X.

Bobine de RÜHMKORF 
permettant d’augmenter 

la tension électrique.

Machine de 
WIMSHURST 
permettant 
l’obtention d’un 
courant électrique.

RADIOS

Clichés réalisés par Etienne DESTOT : Coude (1-2) et Main (3) : résections arthroplastiques 
(Ollier) - Dyschondroplasie, «Maladie d’Ollier» (4) - Cheville (5) - Moignon de cheville (6).(Ollier) - Dyschondroplasie, «Maladie d’Ollier» (4) - Cheville (5) - Moignon de cheville (6).
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